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  Préface


  Amour, miséricorde, compassion, pardon, charité... des mots souvent employés comme s'ils étaient équivalents. Il arrive qu'on aille jusqu'à dire: «Ne compliquons pas. Le mot miséricorde est quelque peu désuet. Nos contemporains ne le comprennent pas. Adaptons. Parlons d'amour et tout le monde comprendra!» Oui, mais adapter c'est souvent appauvrir...


  Quand un dominicain, de plus disciple du bienheureux Père Lataste, apôtre de la miséricorde, nous partage ses méditations, ses découvertes et ses convictions, nous pouvons être sûrs que nous allons faire quelques pas supplémentaires pour nous laisser accueillir par celui qui est le Miséricordieux et que nous serons aidés à en être de meilleurs témoins.


  De la «miséricorde au-delà de l'amour», plus grande que la compassion, incluant le pardon et l'espérance, qui fait recouvrer l'innocence à tout miséreux, à tout enfant prodigue revenu vers le Père, de cette miséricorde-là nous sommes bénéficiaires, témoins et acteurs. Il nous est donc important de bien saisir le lien entre miséricorde et vérité, entre miséricorde et justice, entre miséricorde et espérance.


  Reste à ne pas oublier que la miséricorde veut libérer l'être humain de toutes les misères. Les œuvres de miséricorde que nous avons à pratiquer sont d'ordre spirituel et d'ordre corporel selon la classification traditionnelle de l'Église qui en a établi une liste non exhaustive. Si la plus grande misère est de ne pas connaître l'amour de Dieu et du prochain ou de s'en être séparé, nous ne pouvons pas nous contenter de le dire tout en laissant à leurs souffrances, à leur solitude, à leurs épreuves morales ou à leurs difficultés matérielles, les faibles, les fragiles, les pauvres. Compassion et générosité sont certes nécessaires mais elles peuvent être souillées par la condescendance ou la suffisance. En tout cas elles ne suffisent pas pour exercer pleinement la miséricorde.


  Le Christ nous montre le «visage de la Miséricorde du Père». Les saints, miséricordieux parce que miséricordiés, (profitons ici de saint Dominique et du bienheureux Jean-Joseph Lataste !) nous montrent qu'il est toujours possible de suivre le Christ. Donner aux pauvres, oui. Pardonner à ceux qui ont causé des torts, oui. Encore faut-il laisser la miséricorde nous entraîner au-delà de l'amour. Pour nous la révéler le Christ ne s'est pas penché sur nos misères. Il les a partagées. En lui Dieu n'est pas seulement pour nous, Il est avec nous. Il a vécu nos faiblesses, porté nos péchés, traversé notre mort.


  Gérard Daucourt,

  Évêque émérite de Nanterre.


  Nous avons toujours besoin de contempler le mystère de la miséricorde. Elle est source de joie, de sérénité et de paix. Elle est la condition de notre salut. Miséricorde est le mot qui révèle le mystère de la Sainte Trinité. La miséricorde c'est l'acte ultime et suprême par lequel Dieu vient à notre rencontre. La miséricorde, c'est la loi fondamentale qui habite le cœur de chacun lorsqu'il jette un regard sincère sur le frère qu'il rencontre sur le chemin de la vie. La miséricorde, c'est le chemin qui unit Dieu et l'homme, pour qu'il ouvre son cœur à l'espérance d'être aimé pour toujours malgré les limites de notre péché.#Le pape François,

  Le Visage de la miséricorde.


  Mon Dieu, ma miséricorde


  
    Jourdain de Saxe nous rapporte que «Dieu avait donné à Dominique une grâce spéciale de prière pour les pêcheurs, les pauvres et les affligés...» C'est la célèbre compassion de saint Dominique, miséricorde, charité, solidarité passionnelle pour tous les hommes.


    Dans sa prière, Dominique sait à qui il s'adresse! Si son cœur brûle de compassion pour les malheureux, il prie et supplie Dieu de lui donner la charité, d'élargir son cœur à la mesure de la misère qu'il rencontre. Il prie pour que sa charité soit efficace et qu'il gagne des âmes. Quand Dominique crie: ma miséricorde, que vont devenir les pêcheurs? Et que, en larmes devant le crucifié, il nomme les juifs, les infidèles, les Sarrasins, les hérétiques, les frères et même les damnés de l'enfer, il ne s'adresse pas à un Dieu qui a oublié ces gens-là, mais il répercute par ses cris, l'amour pour les pêcheurs qu'il est en train d'apprendre du cœur même de Dieu. Sa prière est moins intercession que communion. Avant de présenter à Dieu dans sa prière celui ou celle qu'il aura rencontré, Dominique apprend de Dieu la miséricorde et la compassion pour celui ou celle qu'il rencontrera. Quand nous prions pour tel ou tel, nous ne le faisons pas pour informer Dieu – qui sait – mais pour que notre cœur s'ouvre à cette détresse, qu'il s'attendrisse et apprenne la compassion.

  


  Jean-René Bouchet, Saint Dominique.


  Le mot de miséricorde, aujourd'hui peu usité, sauf par les croyants, est incompris par les nouvelles générations de nos contemporains. Il est aussi très souvent mal entendu par les chrétiens eux-mêmes, confondu facilement avec le pardon ou la compassion.


  Là où nous employons des concepts abstraits, le vocabulaire hébreu de la Bible est concret; pour dire la miséricorde, il parle des entrailles, du ventre, de l'utérus, ce que notre vocabulaire nommerait aujourd'hui les «tripes».


  Pour nous, humains, avec nos limites, la miséricorde se situe au-delà de l'amour. Quand nous ne pouvons pas aimer, nous pouvons toujours exercer la miséricorde. Pour Dieu, qui n'est qu'amour, la miséricorde, c'est tout Lui.


  
    Le Seigneur dit: «J'ai vu, j'ai vu la misère de mon peuple qui est en Égypte. J'ai entendu son cri devant ses oppresseurs; oui, je connais ses angoisses. Je suis descendu pour le délivrer [Exode3, 7-8].

  


  Quand Dieu se révèle à Moïse, il se dit miséricorde. Dans l'Ancien Testament, le ventre de Dieu s'enflamme pour son peuple dans un sentiment impérieux de tendresse et le désir pressant de sa vie et de son bonheur. Sa miséricorde s'exprime dans des situations tragiques qui semblent sans issue, ou dans des situations de péché, en particulier celui d'idolâtrie. Dieu peut se mettre en colère, dans l'emportement de celui qui aime et veut le bien de l'autre. L'autre dans sa liberté absolue, qui préfère rester sourd et aller du côté des idoles vaines et stériles. Mais la fureur de Dieu est éphémère, son amour toujours vainqueur et sa fidélité constante le font revenir inlassablement vers l'homme. Sa colère est d'un instant et son amour inaltérable. Sa miséricorde porte en elle-même de toujours vouloir faire miséricorde: quand son peuple revient vers lui, son passé est oublié. Dieu ne peut pas ne pas vouloir le Salut de la nation qu'il s'est choisie.


Si la bonté de Dieu est infaillible pour son peuple, elle se manifeste aussi à des personnes particulières. Cette bienveillance – où Dieu veille au bien de ceux qu'il aime – a ses privilégiés, les plus faibles, dépossédés : les orphelins et les veuves. Les femmes atteintes de stérilité et les couples sans descendance ont aussi sa préférence. Il s'agit là, pour lui, de leur faire oublier la honte. Dieu est de leur côté, toujours du côté de celui qui est humilié.


Dieu se souvint de Rachel, il l'exauça et la rendit féconde. Elle conçut et elle enfanta un fils ; elle dit : « Dieu a enlevé ma honte » [Genèse 30, 22-23].



Les entrailles de Dieu s'émeuvent pour les entrailles d'une femme, comme pour Élisabeth, la mère de Jean-Baptiste. Si, par la parole et la miséricorde de Dieu, une femme devient féconde, l'homme lui, par un long apprentissage devient un fils.


L'ange lui dit : « Sois sans crainte, Zacharie, car ta supplication a été exaucée : ta femme Élisabeth t'enfantera un fils, et tu l'appelleras du nom de Jean » [Luc 1, 13].



Depuis toujours, Dieu a essayé par tous les moyens de faire entendre son amour à l'homme qu'il a créé libre de tout, aussi de son créateur. Longtemps il a parlé, sous des formes fragmentaires et variées : par les patriarches, les juges, les rois, les prophètes ; sur tous les tons et tous les modes : le chuchotement, la voix forte, la tendresse, la colère... Et les hommes n'ont pas entendu.

Pour les humains, pour nous, les mots d'amour ne sont pas suffisants. L'absolu du don de l'amour ne peut pas se contenter des mots seuls. Et Dieu le sait, alors, le verbe s'est fait chair. Le Verbe qui crée dans l'amour, pour devenir le familier de sa création, ne peut pas faire autrement que de partager la même chair. Entendre, seulement entendre dire l'amour pendant des siècles, ne peut pas être parfaitement entendu. Il est donc nécessaire – pour nous – que la parole prenne la chair, qu'elle habite toute la chair. L'amour ne peut être saisi, compris, que par la chair et dans la chair. Dieu nous offre un corps, le sien, semblable au nôtre parce que notre corps le réclame.

Nous avons besoin, de toucher, de voir, d'être touchés, regardés... L'amour ne peut pas être sous des formes fragmentaires, il doit être tout. Il fallait que Dieu devienne homme pour que l'homme devienne Dieu, parce qu'il faut égalité de nature pour que l'amour s'entende et se partage.


Alors la femme dont le fils était vivant s'adressa au roi, car ses entrailles s'étaient enflammées pour son fils [1 Rois 3, 26].



Dans l'évangile de Luc, l'expression « pris aux entrailles » revient trois fois. C'est d'abord ce qu'éprouve Jésus devant le fils mort de la veuve de Naïm : Voyant celle-ci, le Seigneur fut ému aux entrailles pour elle et lui dit : « Ne pleure pas » (Luc 7, 13). Puis le Samaritain devant l'homme à demi mort : Mais un Samaritain, qui était en route, arriva près de lui ; il le vit et fut ému aux entrailles (Luc 10, 33).
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